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de mes appréhensions, ET IL ME DIT "Je me rendis efsuite auprès
QU'IL ÉTAIT A CE SUJET BEAUCOUP Chauveau et M. Ouiet, que je connais-
MIEUX RENSEIGNÉ QUE JE POU- saist et je leur communiquai les rensei
VAIS L'ÊTRE ET QU'IL N'AVAIT PAS gnements que j'avais en mains, et les
BESOIN D'AUTRES INFORMATIONS priai, vu les hiutes poÀtions qu'ils occu-

"lJe me rendis subséquemment à paient, d'insister auprès du gouverne-
Qaébec dans le cours du mois de sepe ment pour lui faire comprendre la néces-
tembre. Je dWf troavai chez le lieute- sité d'adopter quelques mesurcs. J'étais
nant gouverneur en compagnie de l'ar- en comp3gnie de plusieurs amis à Mont-
chevêque de Québec. Son Honneur me r$al, avec lesquels je causais des dangers
posa alors quelques questions sur l'état qui, je croyais, menaçiient la Rivière-
du pays. Je lui fis les réponses que ma R9ug'. Après leur avoir cbmrniqué la
connaissance des faits me mettait en lettre dg M. McTavish, le gouverneur
mesure de donner. Son Honneur me dit du pçiy-7 l'un d'eux me dit: Il esit
alors:' Il est absolument nécessaire ab--olÙument nécesisairle que le gouverne
que le gouvernement soit informé de ces Ment connaisse toua Ces faits." Oli, cela
faite." Jlui dis que telle 'était aussi est certain, mais je ne puis faire plus
mon opinion, que cétait même dans ce que je n'ai fait, Si vous connaiseq ez quel-
but que j'avais fait le voyage, maisq-i'on qu'autre méthode qui réussisse mieux
n'avait ps plus écouté mes craintes qus à leur communiquer ces resignements.,
mes opinions. Alors gn Honneur le je l'adopterai volontiers.
lieutenantpGouverneur me dit: "rSir G L'un d'eux oe demanda permisio-
Cartier est ici; il est abso-imet ré es de copier ctte lettre dans le but de
saire q11 voua lui disiez cela." Il fit alor-s l'envoyer SairG-orges Cartier à O latwa.
mande-r Sir Georgps Cirýer et il me posa Je le. lui Ïionn1i, il laýopii, et il me'dit
devant lui les mêmes questions,eux- deux joins p'tué tard qu'il avait riçu une
quelles je répoAdde- 4 maniéè rea, aec lesquGerges Cartier airsi con-

-ET JE REÇV-S UNE RÉPONSE DE Žf -R -ç -V"\ous savong tout et nous avons
GEORG ES SEIlBI-AB TiE A CE 1,1, QUI ri pris les mesure3 voulues àI ce sujet"ý LE
M'AVAIT DÊJA FAITE -A OTTAWA. LE\NDEý1AIN, LES JOURNAUX D'OT-

"qPlus tard, j'ignore ui c'est à la fin de TAWA ANNONÇAIENT QU'UNE CER-
septembre ou ar commencement doc- TAINE QUANTITÉ DE cARA3IlNES
tobre, je reçus cette lettre de M. Mc ET DE MUNITIONS AVAIENT ÉTÉ
Tqvih, le gouverneur, que j'ai prouite, EVOYÉE A FORT GÀRRY, EN
et certaines autres lettres privées que je MîÉgE TEMPS QUE Ù. «MDOU-
n'ai pas en mia poisession.qe l éi u

"E présenc ée ces faits, je crus quil

mes opinsons.éAoors S>npHonneuril

était de mon devoir, en dépit de la
rti e l aa e lu ces citations, le Canadien ne

faire de vouveaux efioris pour faire con-s
nmaître ces faits. Commeye ne pouvais plus i h a ou'vin 3dn abinet
ma onfrer avec Sir Georges Cartier, et que des hommes comme Sir Georges E. Car-
je ne connaissais pas d'autresmenabres tier nous pourrions compter sur leur pa-
du gouvernement que M. IÀangevin et troim9 tlurd<oeet

Chépois, que je ne pue voir, je me
rendis à Q 'bec où se trouvait alors M. Joli dévouement que celui
Iágsvin, eepérant que j'obtiendrais qui consiste à dire aux gens

lust de succès auprès de ce ministre e la dpsitieion de Taché et
ar deu Gefore prire n du Gouverneuravi

en oférer aecil.-ir Georges Cartier, et que


